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ANATHEME 

DI AL O. GUE 
Sur le serment et la nouvelle constitution 

du Clergé, entre. M. Bricloye, franc pa­
risien, soldat patriote; M. Recto, mar­
chand de livres, ou tout simplement bou­
quiniste ; M. Tournemine , chantre de 
paroisse; et la mère Duchesne, négociante 
à Paris, autrement dit, marchande de 
vieux chapeaux. 

L~ scène se passe à ];'a ris, clans un cabaret , r11e 
de la Savonnerie , à l'euseigue de la vérité. 

La mère Duchesne. HE ! cl' où venez-YOUi 
donc, M. Recto, si chargé? 

M. Recto. Ah? ne m'en parlez pas, je 
suis désolé. 

La mère Duchesne. Pourquoi clone? Est­
ce que vous avez fait Yn mauvais marché r 

---
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21.-I. Recto. Non pas , les livres sont au­

j ourcl'hui presque poùr rien ; mais par la 
raison qu'il y a beaucoup de vendeurs et 
très-peu d'acheteurs, tout cela reste à pourrir 
clans nos magasins, et je passe souvent des 
journées entières, sans étrenner d'un sol. 

La mère Duchesne. Ma foi! t'nez, c'est 
pour 1ious tretous la même chose. Depuis c'te 
damnée révolution, un tns cle pauvres bou­
gresses qui m'appellions ci-devan t ben haut, 

' 1 ' 1 ' pour m ac 1eter queuqu c 10se , sen ve-
nont aujourcl'hui tout doux minette, me 
foiré chit-chit, pour me vendre lenx derniers 
haillons, qu'elles n'osons poàer ~L c'foutu 
mont-cl'piété. Diable m'emporte, j'ai honte 
de leux acheter , que j'vois qu'ça n' a pas 
seulement une chemise pour couvrir son 
j:>nuvre cul ; mais c'qui me fait enrnger, 
c'est d'voir la plus part cle ces gueusasses­
]à acheter cle toutes ces hougrcries qu'on 
crie dans les mes ; et p11is applaudir, et 
que j'sommes libre ! la belle foutue li­
Lené d'chien . 

.211". Recto. Allons, la mère , ne parlons 
pas de tout cela, car il y a de quoi tourner 
le sanP-. Tenez, je suis las; entrons clans ce 
cabar:t, noùs boirons chopine. (ils entrent.) 
Garçon , chopine à Madame ! 

La mère Duchesne. Ah ! M. Recto , vous 
êtes ben honnête. Hé mais! v'là le compère 
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Tournemine ! ma foi! c'est ben rencontré. 
T'nez M. Recto, boutons-nous à la mÊ!rnQ 
table, avec la permission de M. le militaire 
cepend~nt, qui me paroh d'la compagnie . 

. Jllf. Bridoie ( en se levant). Bien de l'hon­
neur pour moi , assurément ! 

]Ji[. Tournemine(avecsagrossevoi.x.) Va, 
'b ' ' ( ' l ' n ouge pas, c est ma commere, a a mere 

Duchesne) pargué vo1.1s avez eu bon nez , 
qu"dentrer ici. Ç'a m'fa.it grand plaifir. Tout 
du moins vous allez m'donner un moment' 
d'joyeuseté. 

La mère Duchesne. Hé quoi ! compère , 
qu'est-ce qui ·y a de nouveau , que vous 
avez l'air tout r&veur P Allons, buvons fun 
coup, et pas d'chagrin. Le bon Dieu e~t 
plus fort que le diaule. 

Jl[. Bridoie. Madame parle-là, comme 
una personne conséquente , et qui a de la 
connaissance. Vas, mon ami Tournemine, 
nous en viendrons à bout. Avec votre per­
mission, madame, que je me fasse l'hon­
neur de boire à votre santé, ainsi que de 
monsieur, quoique je n'aie pas l'honneur 
de le connohre. ( à i1I. Tournemine.) A ta 
santé camarade. 

]J!l. Tourn.emine. Hem .... Tout ça est 
ben aisé i:t. dire. J'bois ben volontiers un coup. 

A 2. 
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N'faut pas d'curedent pour ça ; mais c'est 
qt:'foutre, je crois que j'neu aurai plus be- , 
soin. 

La mère .Duchesne. Commeht morguenne'! 
est-ce que vous n'avez-pus votre place? 

M·. Tournemine. He! ne savez-vous pas 
t1ue not' curé et tous ses bourges de calo­
tins ont refusé de prêter c'serment, et c1ue 
j'crois qu'is'ont l'diable au corps avec l eux 
conscience, que je n'y entends goutte; qu'i 
sont tous partis ; que la paroisse va être 
supprimée, et moi . .. . Quoi enfin, j'suis 
fou Lu-là, et n'sais que devenir. • 

J-1". Bridoie. C'est-il pas bien terrible ça, 
Madame ! oh! si je les tenois tous là sur le 
c1.rrcau , maintenant que je sais la guerre, 
je vous les enfilerois tous, comme des mou­
ches, avec ma bayonnette; qu'il ne s'en re­
leveroit pas un,- non. Qu'est-ce qu'ils vien­
nent nous chanter avec leur conscience i' 
Croyent-ils pas nous attrapper ? Oh ! le tems 
passé n'est plus ; nous savons tout mainte­
nant.)ls voudroient bien exciter une guerre 
civile, pour faire une contre-révolution , et 
reprendre notre bien; mais c'est que la Bas­
tille es prise aussi . J 'y étais, oui ,

1

tel que vous 
me voyez , et. ils ne nous menerons pas 
comme ça . 

. La mère D-iichesne. Ma foi, compère, 

,r) 
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., l {'/\ 1 ' ' 1· ' J sommes )en 1ac,1ee qu ous perc 1ez vot 
place , et si pourtant ça n'est peu t-&tre pa.s 
encore fait. Malgré tout, je n'dis pas en­
core comme Monsieur, et loin de bl.imer 
~~s . pr&t~es ~lui ne pr~tons pas le serment ; 
J d1-.; m01 qu ce sont cl honnetes gens , et gue 
tous ceux cp,lÎ ]'faisons sont d'foutus mitins 
d'apostats, qui faussant leui premier ser­
ment pour la gueulle: c'est entendu , qu'en. 
dites-vous , M. Recto . 

JJf. Recto. Il est vrai qu'on leur fait jurer 
de maintenir une constitution qui détruit 
l'autorité sp.iritnelle de l'ég lise, et les r en­
drait schismatique& s'ils s'y coriformoient. 

La mère Duc,'zesne. C'est parler comme u]l 
livre ça ; à la bonne heure. 

JW. Bridoie. Vraiment oui des livres ~ 
aristocrates , et gue foncièrement on ne 
d evroit pas souffrir. 'C'est la Nation gui 
orclone ce serment-là, et il faut que l'église 
se soumette tout comme moi. Ne veulent­
ils pas encofe avoir des priviléges ? 

M. Tournem_ine. Et pis quoi? qu'est-ce 
que y a qui attaque la religion dans tout ça? 
N'<lira- t-on pas toujours la messe et les 
vêpres? c'est'i pas tout ce qu'i faut ? 

La mere Duchesne. Ouais, compère ! -y 
m'paroît qu't'en ;;ais long, toi aussi, avec 
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ta messe et tes v~pres. Pargucnne, je n'suis 
qu'une fernpie , et je n'suis pas dévote , 
foutre ; mais je sais ma religion , et j 'dis 
qu'ça n'suffit J)as. Quoi ! n'y a-t-i pas sept 
sacremens? N'faut-il pas toujours prêcher, 
marier, confesser ? 

lYl. Bridoie. Bas! confesser. Ce n'est qu'une 
inYention des calotins, qui veulent tout sa~ 
, ·oir; et je sais de bonne part que l'assemblée 
nationale doit abolir tout cela. Oh ! qu'on ne 
naus en conte r,lm; comme autrefois. 

La mère Duchesne. V'là.-t'i pas encore un 
bougre d'impie qui n'croit rien, foutre? Hé 
bien~ qu'elle s'en avise d'abolir tout ça; 
nous verrons c'te gueuserie-là : et j'dis , 
moi, qu'on n'doit pas toucher à la religion, 
pisque c'est Dieu qui l'a faite , ou n'y en a 
p0-s du tout, parce que ce qui dépend du 
caprice d'un chacun, n'est qu'une foutaise. 

M Bridoie. Hé mais, n'vous ffichez pas. 
On n'dit pas qu'il faille détruire la religion. 

' 

La mère Duchesne. Pargué non; mais on 
veut l'arranger à sa mode , et j'dis que ce 
que l'bon Dieu a fait ,une foi, n'a pas besoin 
d'&tre raccommodé par des hommes , et 
qu'on doit faire sa religion, comme on nous 
l'a apprise de . tout temps ; et qu'si l'as­
semblée n~ionale to1,1che à ~a, ce sont d~ 
foutus gueux. 
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11 ,r rn • M • ' ' r.i.. J. ountemme. tns, commere, on n y 

a pas encore touché. 

Jr.I. Bridoie. Quoi ! est-ce que ces aris~ 
tocrates d'év~qués n'auront plus des cent 
mille livres de rente pour yenir éclabousser 
le pauvre peuple ; qu'ils n'auront plus de 
bélles voitt1res , de belles maisons de cam­
pagne pour se divertir; tout cela ne touche 
en rien les dogues . 

.lvI. Recto ( à part). Les dogues pour les • 
dogmes! ::Pr-uvre imbécille ! 

La mère Duchesne. Vraiment, c'n'est pas 
d'ç8; que j'parle, q11.oique j'n'en aurons pas 
un sou de plus, foutre, et qu'on auroit pu 
seulement les forcer à rester cliez eux , ft à 
faire pus d'bien aux pauvres. Mais c't'assem­
blée vous a tripoté tous ces évêchés, qu'on 
n'y co11noît pus goutte. Chacun auparavant 
avait son troupeau ; à présent , y en a qui 
sont tout-à-fait foutus; y en a qui sont 
changés <l'place . Ils ont pris un morceau à 
c'tici pour donner à c'tilà; et que tout ça 
est un galimathias d'chien, qu'alle n'avait 
pas droit d'faire; et que si j'demeu_rois tou­
jours à Versailles, je m'foutrois de c'bougre 
qu'ils ont mis là pour évêque, et gue j'm'a­
dresscrois toujours à Paris. C'est vrai, comme 
je l'dis, foutre. 

· M·. Bridoie. Mais bien du contraire. 
A4 
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C'est une chose certainement très-consé­
quente que l'assemblée a fait-là . Chaque dé­
J)artement, voyez-voy , a son évêque . Cela 
11'est-il pas mier _ dans la convenance de la 
conventior --~ la chose, qu d'avoir u n. p'tit 
é,.,-êc1 ' par-ci, un gros par-là, et que ces 

,ms-là détruiroient tôt ou tard la constitu­
j on? Dites-moi : quïl y ait un évêque là 

iCU là; que son·terrein ait une lieue de plus 
on de moins, qu'est-ce que ça fait? N'est :1 
pn.s toujoms évêque? 11 n'y a de différence 
c1ue dans la démarc1tion. 

La mère Duchesne. Défalcation! y n'savent 
.que ça , avec tous }eux bougres de mots que 
je n'y entendons rien, c1n'ils ont forgés pour 
11ous endormir. Mais c'gue j'sais ben , et 
(JllC j'vois dans ma magnère , c-'est que c't 
, " , l' • -cveque n est pas pasteur , comme CJ_UI 

<liroit d'la terre du pays où il est, foutre, 
ni des pierres qui font les maisons. Que 
l'curé d'mon village, comme tout ~utre , 
n 'est pas l'curé des choux que j'plantions, 
ni des vaches que j'menions pahre ; mais 
qu'il est l'pa.steur des hommes qui sont là , 
où qu'on l'a bouté, pour prêcher , admi-

• ' r' f' • C • 1• • ' nrntrer , en11n , Iaue Imre sa re 1g1on a un 
chacun . Et moi, qu'j'ai eu mon oeau frère 
<tn 'étoi.t curé dans c'te has!>e Normandie, 
et qu'j'ai vu tout ça ; j'sais ben qu'pour 
bre curé , i faut gue c't homme -ait tous ses 
p .trch:lts ben en r ègle, et qu,e sç1.ns ça, tout 
c'.1ui fait n'yaut pas un foutre. Or ; j'dis ! 
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1 
' à '' l' ' .. ., 11101 , que . c n est pas c t asscm ee a 11 

donner tout ça, et que c' ti-là qui dit l'con-
t • J\ • <l'' ' ' • Q , raire , est un rnatrn. a2retH1ue. ,n en 
dites-vous, M. Recto r Parlez. 

lit. Recto. En vérité, la mère , vans par­
lez comme -un prédicateur. Je dis que voua 
avez raison ; car le pouvoir qu'exerce un 
' " " • 1 1 1 eveque, un pretre qu1 annonce a paro e ce 
Dieu, qui donne l'absolution, qui marie 7 

e"i: le reste., est un pou;roir tsmt divin, qui 
ne peut pas venir des hommes, et qui doit 
" • ' l' • ' d l' ' 1· ,titre soumis a autonte e eg 1se que notre 
SeigneuT a- établie pour le représenter. Et 
quand l'église a marqué une fois aux .év&­
ques et aux prêtres d'aujou rd'hui la place 
où chacun d'eux doit faire tout cela ., il 
n'appartient qu' à elle de les envoyer ailleurs,. 
Qu de les interdire tout-à-fait. 

La mèreDuchèsne. Hé bien, M. le Natio ... 
1 ' \ li \ ? na , qu avez-vous a c re a ça . 

M: Bridoie. Je dis que, foncièrement 'Il 

monsieur est sciencé., et qu'il a du principe. 
~ ais ', ,ra~ la c~nsi~ération de la ~l~ose que 
c est' 1 eghse qm d01t mettre les eveques et 
les pr&tres là où ils sont, et que l'assemblée. 
nationale n'est pas en droit de les déranger~ 
je dis que cet objet-là n'est pas vrai. 

. La mère Duchesne. (en frappant sur la t<.l­
Ue.) Etje soutiens qu'c'esty:i;ai, moi, foutre. 
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Répondez-moi un peu ; tous ces gens-la il 
vingt et une livres par jour ont-i l'pouvoir 
de prikher , de marier , d'nous donner des 
dispenses ! Si j'voulions avoir l'absolution , 
irions - nous nous adresser· à Mirabeau , 
Chab ... Chab ..... onr, Chab ... ert; Chab .... . : 
aidez-moi donc, monsieur Recto. 

M. Recto. Chabroud. 

La mère Duchesne. Ah: oui, Chabroud; 
c'est ·gu' je me souviens de c' Chabert qu'a 
été rompu vif y a queuqu' s'années à Paris; 
qu' c'étott un grand bougre de gueux, et 
qu' Chabroud , Chabert ça se ressemble beau­
coup. Hé ben , j'irois m'adresser à lui pour 
a voir l'absolution? Ça fe:roit une belle gueuse 
d'absolution! absblution du diable, foutre! 

11!1. Bridoye. J'avoue que ces Messieurs 
n'ont pas 1~ pouvoir de faire tout cela. 

La mère Duchesne. Hé ben ,foutre! si n'ont 
pas pouvoir de faire tout ça eux-mêmes, 
peuvent-i le donner à d'autres? Quel bou-

• gre de mané~e ça fer.oit ! Ça , quand i di­
ront à un évêque ou à un curé, c'est tout 
cl' A ? • \ • menie; vous qu aviez votre ouvrage a 

' faire de_Fuis cet'endroit, jusqu'à cet'autre; 
• votre part ira à présent jusqu'à deux lieues 
pus loin; n'est-ce pas comme si l'y clisoient 
qu'i l'y donnent puissance de marier, d' 

1 êcher tous ceux qui sont dans ce. de11x 

~ 
f 
1 
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lieues là? Foutre , faut pas avoir lu dans les 
gros livres pour voir ça. 

ilf. Bridoye. Si cependant c'était néan­
moins le roi qui faispit ci-devant les évê­
ques , et bien des ci-devant seigneurs qui 
faisait leur curé. On souffrait ça pourtant . 

.llf. Recto. C'est-à-dire, c'étoitle roi qui 
présentait des sujets au pape , pour les 
faire évêques; comme c'étaient les seigneurs 
qui présentaient aux év~cp .. 1es ceux dont ils 
voul&ie:p.t pour curés; mais c'était toujours 
le papf.) ou l'évêque qui leur donnait lui seul 
le pouvoir de faire tout ce que dit la mère 
Duchesne.; et ils auraient pu les refuser, 
si ceux qu'on préstmtoit n'a voient pas tout ce 
qu'il fallait pour cela. 

M. Bridai. Mais j'ai lu dans nn papier 
imprimé, et par conséquent c'est vrai, que 
c'était le roi , ci-devant, qui faisoit les évê­
chés , ou les partageoit , ou bien qui en met-

. toit quelquefois là é>Ù il n'y en a voit pas du 
tout. 

M. Recto. C'est-à-dire, le roi témoignoit 
Ut-dessus son desir au pape, qui, après avoir 
examiné la chose , la trouvant appuyée sur 
de bons motifs, accordait au roi sa demande, 
et ensuite le roi donnait ses ordres en con­
séquence par des lettres-patentes; ainsi c'é-
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toit vraiment la puissance ecclésiastique qui 
décicloit. 

La mère Duchesne. J'avois donc raison, 
foutre, de dire ce que j' clisois. Hé ben, 
pisque c'est comI?'ça, cet' assemblée a donc 
fait pus qu'i ne pou-dons·; i s'ont pris au 
pape ce qui l'i appartenait , et ce sont d' 
foutus schismatiques; et tous ces pr&tres qui 
faisons serment d' soutenir tout <;a, sont des 
bougres, et qu· je n' vouclrois pas tant seu­
lement entendre leux messe, foutre. 

Jr[. Tournemine.. Q11 e diahle , p~~1dant 
qu' YOUS vous égosillez-El ' avec to{i t ça nous 
ne buvons pas . Hem .. . hem ... j'ai le gosier 
sec comme du parchemin, diable m'em­
porte. 

La mère Duchesne. A la bonne heure, bu­
vons, et laissons-là tous ces jean-foutres, 
avec leur serment cl' chien . 

. M ·. Toumemine, ( après avoir bu). Ah ! 
vive ça~ tout du moins, ça vous gratte tout 
en douceur; on sent par oùça p asse . H em .. . 

La mère D uchesne . A n ot' sa ,té j car to11s 
ces voleurs-là, avec leux geuse de constiLu­
tion, nous feront mou ·ir ~ j' crois. 

l'if. Eridoie ( à M. Tournemine). Mais dis­
rooi , mou ami) n'est-ce pas que </est une 

h 
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belle chose que toutes ces élections que nos 
légisb.teurs ont établies pour les évêques et 
les curés P 

lv[. Tournemine. Je m' fous ben d' ça, 
moi, si j' n'ai plus de pain. 

lvI. Bridoie. Va, ne t'inquiète pas, t'en 
aura. 

La mère _Duohes.ne. Oui, au bout d'une 
fourche , foutre P 

111-.- [J,::idoie. Mais enfin quanù c'était ]e­
despotisse qui faisoit les évêques et tons ces 
gros alJbés, ·on n'a voit que cle ces g.ueux 
d'aristocrates qui mangeaient tout, et qui 
auraient avalé la nation s'ils a voient pu; 
au lieu qu'a présent, c'est le peuple qui va. 
choisir tout ça, et que nous n'aurons pour 
évêques et curés gue de bons patriotes_ Et 
puis n'est-ce pas bien de l'honneur pour 
nous, que de nommer comme ç:i des curés 
et des Evêques P 

La mère }Juchesne. Avec vot' foutu hon­
neur de chien , et vot' despotisse , et vos 
patriotes, vous m'ennuyez. j'dis moi qu'tout 
ça. est encore de la foutaise. Qual).d c'étoit 
l e roi qui nommait les évêques, et qu' les 
curés étoient faits par ceux à qui ça ap­
partenait , hé ben , j'avions marchandi.se 
mêléG. Y en a.voit de mauvais; mais y e_n 
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a.voit aussi d'ben bons , et pus qu'on ne 
pense , et qu'étions ben chariiables et 
ben pieux, et qui n'faisions de mal à per­
sonne, au lieu qu'à présent, avec leux bou­
gres d'élections, ça n'va pus être que d'la 
foutue racaille, et qu'i suffira qu'un bougre 
ait prêté ce m.itin de serment , pour qu'i 
soit élu; et y en a qui feront les cinq cens 
mille diables , et qui vous caponneront la 
gueusasse pour parvenir., et qui donneront 
d' l'argent, et feront un tas de chiens d'mé­
tiers, et qui n 'vaudront pas l'manche d'une 
étrille , et j'dis encore que cet'assemblé€ qui 
s'm~le de tout , hors de noua procurer de 
l'argent et de l 'ouvrage, n e devai t pas fou­
rer son nez l à dedans . Rien d'pusvrai c1u'ça , 
foutre. 

111'. Bri~oie. Mais, si vous parlez toujours, 
je ne pourrai plus rien dire. 

La mère Duchesne. Hé ben parles clone , 
bougre. 

i l.[. Eridoie(à JII. Recto). Tenez-vous, 
l\1onsieur, qui avez lu dans les livres , et 
<1u'on vnit quB vous êtes un homme dont 
auc1uel r1ue vous avez du fondement; n'est­
il pas vrai que ùes élection; valent mieux 
que quand ça. ,c,e f fudOit, vous m'entendez, 
qne c'étoit la cabale aristocrate P et que 
cl'aillyurs , comme je l'ai lu dans M. Au­
douin, qne je crois que j'en ai encore une 
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feuille dans ma poche , comme par lequel 
que l'assemblée nationale a remis ce qui se 
pratiquoit clans la chose de la primitive 
église. 

M. Recto. Il est vrai que les évêques se 
nommaient autrefois par élection; mais cela 
ne se faisoit pas du tout de la manière dont 
l'assemblée l'a clécreté. Les évêques consul­
taient seulement l e peuple éle l'église va­
cante. Le peuple térnoignoit son approba­
tion en faveur de celui qui paroissoit le plus 
digne, et le clergé prononçoit. Quelques fois 
dans ces heureux terns, Dieu lui-même clé­
cidoit le choix· par quelque miracle ; mais 
dans la constitution faite par nos législa­
t eurs , le clergé n'est pour rien clans ces élec­
tions, à moins que par hasurd il ne se trouve 

. quelques ecclésiastiques au nombre des élec­
teurs , et cela peut fort bien ne pas arriver, 
puisqu'on n 'est pas obligé d'y en admettre. 
Pour les curés, i ls n 'ont jamais été établis 
par élection. Pendant très-long-tems ils fu~ 
r ent tous nommés par les évêc1ues seuls. 
Ainsi jl est faux que l'assemblée nationale 
ait rétabli. en cela- l'ancienne pratique de 
l'église. Cet ouvrage est tout entier Je ncs 
législateurs. 

La mère Duchesne. Ah! mon pauvre Bri­
doie , j'crois qu'pour c'te fois, te v'là 
foutu enfin. 



111". Bridoie. Je sais bien que je ne suis, 
pas clans le cas de m'expliqu~r aussî scien­
cément que monsieur. Mais enfin nous ne 
sommes plus dans ce tems-là, et que je crois 
toujcurs gne ce·que l'assemblée a fait, c'est 
ce qu'on étoit dans le cas de mieux faire 
pour la chose d'à-présent; et que le tcms est 
venu que c'est le peuple qui doit être dans 
le cas de tout faire. 

La mêre Duches1Ze. Voyez-moi c'foutu per ... ' 
roquet à foin, si ça n'a pas l'diable au corps! 
Mais dis-moi, bougre, car ça m'mange Jes 
sens : est-cc que tu cannois les qualit4 c1u'i 
faut pour un évêque ? V'là une douzafne de 
pré}1:rc"s, je suppose, dont on parle , pour 
en choisir un : sauras-tu distinguer quel est 
le meilleur de tous, foutre ! 

.il[. Bridoie. Mais entendez donc que c~ 
n'est pas moi qui ferai cela ; ce seront ces. 
messieurs · les électeurs que nous avons nom­
més, et qui sont des gens qui ont de la 
judicature, et qui sentent la portée de la 
chose d'un chacun. 

La mère Duchesne. V rai ment oui! des tail­
leurs , des perruquer , d's'épiciers, d's'apo­
thicaires , des paysans ! V'là d'biaux: foutus 
jugenrs de chien, ;our juger du mérite qu'i 
faut pour un éveque ! Des procure1.:rs , 
d's'avocats ! un tas d'foutus gueux qui font 
tout pour d'l'argcnt, et qn'ça vous rançoi!.ne 

le 

f 
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le pat1Vre ~nde ! et pis. quoi qu'on dit 
encore? D's'huguenots, des juifs ! v'là une 
belle foutue ripopée d'clùen pour faire un 
évêque, un curé ! Dis-moi un p eu; i vien­
dra un calottin, piscp1e calottin y a, qu'est 
un mil.tin · d'hypocrite , qui ira caliner tous 
ces gens-là à mains jointes , et qui vous a 
l'air de manger les saints : i croiront faire 
là une belle trouvaille ; et ce ne sera qu'un 
foutu gueux. En vienclra un autre qui jap­
pera comme un chien de basse-cour, comme 
ce F au chet, qu'a l'air d'un diable dans un 
bénitier, quaud i prêche, et qu'on ne com­
prend rien à c:qu'i dit; i vous leux tournera 
la tête à tous, pour être élu; et si pourtant 
c'n'est qu'un bougre à qui je n'me fierais 
pas, foutre. Y en a d'autres qui donneront 
<le l'argent .... 

M. Bridoie. Ah! la comère, permetttez. 
que je vous dise que vous insultez Jà ces mes­
sieurs bien mal-à-propos , que de croire 
qu'ils soient dans le cas de recevoir de l'ar­
gent pour donner leurs voix. 

La mère Duchesne. Oui, de l'argent, et je 
n'm'en dédis pas, foutre. Vraiment, t'nez 
donc! comme s; c'n'étoit pas l'argent qui 
fait tout àprésent. Palsanguenne, je n'som­
mes pas si gnoles. Crois - tu pas me faire 
prendre mon cul pour mes chausses? Oui-'là ! 
ces biaux messieurs ! cro1ez donc qu'un 
bougre de Juif ( et y en a de.ben des fac.oni) 

B • 
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sera trop déliéat pour tendre la mam. Al­
lons , j't'en foutis, 'père Bontin : Vas-t'en 
compter ça à d'autres, bougre. 

M. Bridoie. Mais enfin, est-ce que ce 
clergci est plus dans 1 cas de ne se pM1:rom­
per pour cela que d'autres r 

La mère Duchesne. La belle chieirn e cle 
question! C'est comm,' si tu m'clemandois si 
M. d'la Fayette se connoît mieux en offi­
cîers et en soldats, cp10 l'com_père Tourne­
mine, qui n'a jamais fait que gueuler sus du 
parchemin. Quel fm1tu conte ! est-ce que 
ces prêtres ne s'connoissent pas mieux entre 
eux qu'les autres r C'est leux métier, et j' ons 
toujours oui dire : chacun son métie1· , les 
vaches sont bien gardées, foutre. 

.llf. Recto. Il est certaîn que cette méthode 
cl' élections , par la manière <l 011 t elle est 
combinée 7 n'est pas faite pour donner à 
l'église de meilleurs pa9~eurs qu'auparavant. 
Au contraire, par les raisons que vous venez 
d'apporter les inconvéniens de l'ancien ré­
gime, loin d'être détruits, seront accompa­
gnés d'autres nouveaux encore plus grands . . 

La mère Duchesne. Diable m'emporte, 
monsieur Recto, vous n'sauriez croire com­
ben j'ai d'aise clelvoir que vous p~nsez comme 
moi . .Je n'suis foutre pus si retord que vous 
€Lans l'capablement; mais ça m'fait voir tout 

r 
l 
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<lu moins que j'raisorme un tantinet, et 
peut être mieux qu'ben d'autres, rp1i vou­
lons faire le s'entenclus, et qui n.'sont que 
d'foutues b~tes; et qu'si toute cette bou­
grerie-là tient long-tems, la religion est 
foutue, c'est moi qui l 'dis. 

III. Bridoie. Il est certain , Mad'lme , 
gu'il faut en conve_nir, que vous avez dans 
l'esprit bien du débouché. 

]W. Tournemine (se revei!lantet se frottant 
1 les _yeux.) Ah ! parguenne j" entends çrr, 

, qu'i faut clébouc:ier c'te bouteille-là; tout 
aussi ben j'mendormois. 

La mère Duchesne. T'a raison, compère, 
verse nous toi . . . . . Prends donc ga:rde , 
foutre, tu mets à côté. 

lvI. Tournemine. Ah ! pardon; c'est 
que .... parlant par respect .... j'ai ... 
la main qui me trem!Jle. 

La mè~-e Duchesne. Comment bougre! est­
ce que t'es déjà saoul ? Bon Dieu qu2ux 
mi.,ère ! i faut ponrtr-mt voir c'<1ue nous 
allons faire dz toi. Si tu reste-là comme 
un foutu chian culotte, qu'est-ce qui te 
donnera à manger ? 

M. Bridoie. Oh l l.'I, nation ne le laissera 
pas manquer .. 
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La mère Duchesne. Que l'tliahle te cara­

colle encore avec ta foutue nation! montre­
la moi donc c'te nation qui donne du pain , 
lorsquej'vois qu'tout le monde en manque, 
E.xcepté les gueux. 

JW. Bridoie . . Mais c'est pour dire l'as­
semblée nationale, la ..... municipalité. 

La mère Duchesne. Bougre d'innocent! 
l'assemblée nationale ! la municipalité ! 
t'appelle ça la nation! nation d'loups, 
foutre. 

lvI. Bridoie. Ce n'est pas foncièrement 
la nation; :r,nais les représentans de la nation. 

La mère Duchesne. La bellefoutue repré­
sentation d'clùens qui écrase tout l'monde ! 
et tant d'millions d'hommes qui sont écrasés 
par c'te gwmse de comédie--là, est-ce que 
ce n'est pas la nation ? Mais enfin c't'as­
semblée et tous ces municipiaux avec leux 
bànclouillère, qu'est-ce qu'i feront pour 
donner du pain à ce t'homme-là, qui n'a 
qu'sa gueule pour vivre? 

Jvl. Bridoie. On va, tout à l'heure, or­
ganiser toutes les paroises , et puis la belle 
paroisse Notre-Dame qui l'est déjà, et ..... 

La mère Duchesne. Organiser! v'la encore 
une belle gueuse de musique, pour nous 

r 
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faire dans-er la capucine ! voye.îrmoi ces 
bougres-là, i n'en n'ont pas eu a..,. z que 
d'ren voyer tous ces couvents, ces ch.t ,_)itres , 
pour prendre tous leux biens; et qu'pr _utant 
tout ça faisoit vivre ben clu mon - , et 
fournissoit des messes et d's'offices .__s di­
manches, et qu'i n'y en avoit pas de trop 
encore ; mais les v'là qui vous envoyent 
faire foutre "):je n' sais combien de paroisses, 
pour les remettre en plus petit nombre. 
Après ça oui, faites votre religion ! du, 
foutre! i faudra faire un chemin cl'bougre 

t "t t ' 1· Et pour rouver un pre r e e une eg 1se. 
pis qu_'est-cê que c'est qn'ces pr&~res qu'i 
vont nous foutre-là, en place des honn&tes­
gens q1.-Ù n'ont pas voulu jurer. C'est d'la. 
canaille, oui, on l'voit dejà par queuqu'suns 
qu'i sont envoyés à diffifrens endroits. J'ai 

_ vu, un d'ces jours, ma cousine qu'est 
blanchisseuse au Clos-Payen, paroisse S.­
Hyppolite, qui m'a dit qu'tout l'monde 
avait été révolté l'dimanche , en voyant 
deux <l'ces gens-là qu'aviont pus-tot l'air 
de dragons que d'pr&tres, au point qu'i 
s'ont été obligé d'foute le camp (1). 

ll!f. Recto. Il est sür que tout ce]a est bien 
. triste. Pour moi je n'y saurais penser, san_s 
frémir . Quand leur plan seroit de rendre 

(I) L'auecdocte est très-vraie. Ce scandale e,t 
;.lrriyé à l'église S.-Hyppoltte ,. le dimanche 23 J,11tv· 

E ~ 
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la prati,J _, (le la reliéon presqu'impossib1e 
aux troi· (, -:rnrts du rnonde, et de la pros­
cr~re pt tt à pc t:t, ils ne pourroieni: pas 
nueux )lll1nE.11cer. 

La mère Duchar:e. Dites-moi, l\if onsienx 
l'pr&chcux de la Nation, <1u énx m:11 foü,oient 
tous ces chan_uines , ces religieux r 

!YI. Bridoie. Qcel mal? C'étaient des gens 
qui foncièremu1t, dans leur pa1 tie, s1~an­
dnlisoien t tout le monde, et crue ça ne fai­
iUÎt po.s d'h~neur à la religion. 

La mère Duchesne. ·Hé! bcurge d'hypocri­
te, tu fais-b. l'bon :rP,Ôtre: tu te fous be_n d'çà, 
je crois , comme tcus ce11~ qn't'apJ elle laiJa­
tioD. P :.1rgue11J1e on sait lln'i s'avo:ent qneu­
qu' brebis galeuses parmi Eux. Falloit - i 
pour ça tomber sus tretous, comme un tas 
d'corbeaux sur une charogne? I falloit les'o­
bliger à faire inieux leux devoirs , et pis les 
laisser en pied, et j'viverions avec ces gens­
là. Vraiment! j'aime ben à voir 1m tas d'gre­
dins qu\n. IJ.'a pas pus de rnœurs, sons vot' 
respect, qu'un chien en chaleur, clabau<l.er • 
contre la conduite des prêtres ! 

_M. Tournemine. Ma foi, commère, les 
prêtres devrio11s Len vous aimer, qu'yous 
-prenez bougrement leux parti. 

La mère Ducltesne. Vla t'i pas encore un 
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foutu mâtin d'ingrat ! que depuis son en­
fance c'est i1omTi p:i.~ les prêtre , et qu'ça 
veut crier contr\::u.x ! c'est vrai, depuis c'te 
hongre · de révolution, j'vois gu'ceux qui 
tourmentent les gens, qu'on dit aristocr:i.tcs, 
so11t pour la puspart un tas de ch napans, 
_r1u'sa11s ces aristocrates, ça n\turoit pas cl'cu­
lo tte à son cul, foutre . 

.lJtl. Toumemiue. Mais est-ce que j'en dis 
du. mal moi ? Je sais ben gu'i se trouve <le 
ben braves gens parmi eux. Ça voyons pour­
tant, où c1u'vous voulez c1ue je cherch,e un~ 
place P 

11:l. Brùloi,e. Si tu veux je m'en vais ttl.­
cher de me r etourner pour afin de faire 
en sorte de te pousser-là où ce que je t'ai 
dit ce matin. Que j'ai l'honneur d'être très­
connu de M . de Noue, qu'est allié vraiment 
de mon cousin l'asnon; que je l'ai vu ma­
rier et trinqué ~L la noce avec lui, et gui est 
comme qui dirait de pair avec M . l'abbé 
Roussin eau' pour être premier vicaire <le 
la paroisse Notre-Dame, et que certaine­
ment. 

La mère Duchesue. V'là ben encore une 
hclle foutue protection pour se gratter l'cul et 

• 1 l'. 0 • ' ' , '' " mouni: ~2 ia1111. u1 . n est-ce pas c t cveque 
mangué, qui se quarrait à la Magdeleine, 
habihé en évêque , dont i n'avait au.c1m 
droit, et qui sembloit un manche à b.alais, 

B J. 
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que tou~ l'moncle en faisoit des gorges cl1a1;­
des? He ben encore foutre ! qu'est -ce qua 
dit à c'.1:;,rand Nicod~me lù. d'aller se camper­
là où il est? 

_l',,I. _ Brirloie~ C'est en vertu cl.es grnncls 
décrets de l'assemblée, et par ordre de Mon­
seigneur Bailly. 

La mère Duchesne. Monseigneur! v'la ben, 
pour le coup un bieau seigneur de nouvelle 
far.on. Oh ! il a beau faire av c son carrosse 
et •s8s laquais, c'nest pas encore pour lui 
que l'four chauffe; mais enfin~ est-ce que 

' 't • ' ' 1 l ' ' d a ' ce oit a cet assem J ee, ou a ce gran e-
pfndenx d'andouilles à mettre cet'homme­
là chez Monseigneur l'archev~c1ue , ou à 
Notre-Dame, s~1s sa permission? Parles un 
peu, bougre 1 comme quoi est-il bouté-là? ~ 

11-.1. Bridoie. Comme premier vicaire. 

LamèreDuchesne. Héhien! foutre~quancl 
nn bourgeois veut prendre un garçon cheux 
lui pour l'aider à mener sa houtiqne, c'est-i 
pas à ce bourgeois de l'choisi.r, et n'peut-i 
pas l'renvoyer quand i veut? 

J,:I. Bridoie. Oh! ce n'est pas ici la m~rne 
chose. C'est que ces Messieurs là sont des 
aristocrates, et gn'ils ont un clespotisse, 
comme par lequelle ils feroient bien-t8t 
1me contre-révolution. 
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La mère Duchesne. Tu mériterais que je 

te foutisseun tapin avec ton foutu despotisse. 
T'nez clone c't'archev&que qu'est bon comme 
le bon pain , et qu'si n't>toit pas si bon , 
on n'y auroit pas fait tant de sottise, et 
tu ose parler de <lespotisse ! et pis d'ailleurs, 
tant pus son ouvrage est difficile, et pus i 
faut qu'i choisisse lui-m&me cJux qui doi­
vent l'aider. 

]VI. Recto. Et puis une autre raison bien 
plu'l forte. C'est M. l'archev&que qui a le 
premier et principal pouvoir de pr&cher , 
marier, confesser dans son diocèse, et non 
pas l'assemblée 11 i lVL Bailly. C'est donc 
M. l'archev~que seul qui doit nommer ceux 
qui peuvent le r eprésenter en cette partie, 
et leur transmettre ses pouvoirs. Quiconclue 
s'ingère à faire tout cela sans son autorisa­
tion spéciale est un in t['.ns et même un schis­
matique 1 puisqu'il tient sa mission d'un 
autre que de son vrai pasteur , et ainsi tout 
ce qu'il fait est illicite, et m&me nul à l'é-
gard de plusieurs objets. • 

La mère D1tc!zesne. Voyez un peu c'que 
c'est ! et j'ircis voir un homme comme ça 
pour l'i dern unJer sn. protection! que l'diahle 
me torde le cou pust8t, foutrre. V'là pourtant 
de la belle bougre cl·~ besogne qu'i s'ont fait 
là. C'étoit hen la peine de chasser tous ces 
Messieurs chanuines ; 9.ue l'office se faisoit 
:S. ben, que c'étoit si beau, et q1.1.'aujour-
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tl'hlli i vous mettont à la place un tas de 
grigo11x qu'ça fait peur, et qu'i sont-1:\ qua tr' 
pelés et un tondu pour bougonner c't'of­
:fice ; et pis faut voir après tout c'chœur 
c1u'est rempli d'une crapulité, bon DiPu ! 
un tas <l'pouilleux , avec leux sabots, <ru'on 
s'croit dans l'église tle Bicêtre ! et on dira 
que ceux qui font tout ça respectent la re­
ligion ! c'est un conte, foutre. T'nez lc1pc 
religion, c'est de l'argent , et q1-1ancl i s'au­
ront tout volé clans l'église , i nous tombe­
ront sus l'corps, comme un tas de loups , 
foutre. 

JII. Bridoie. Mais la mère, vous criez-là , 
c'est vrai , un peu mal - à - propos ; puis­
qu'on dit que le Pape est dans le cas J'ap­
prouver tout ça, et que je l'ai lu imprimé, 
moi qui vous parle. 

La mère Duchesne. Toi qui m'parle est un 
foutu henais, ou un bougre de gueux, v'la 
tout. Tu dis que l'Pape vient d'approuver 
tout ça? j'n'en crois rien, foutre; et j's 1is., 
au contraire , p ar des gens pus croyables 
que toi, et qu'tous ces bougres qui se di­
sons de la nation., que l'Pape n'a encore 
rien dit , et qu'on sait par ailleurs., c1u'i 

, " ' n approuve pas toutes ces routues magneres-
Jà. Et pis quoi! cet'assemblée s'fou ben du 
Pape vraiment, pisqu'i ne veulent pas qu'on 
s'adresse à lui pour ri2n . Est-ce que ça con-
1'ient foutre r j'ai appris da.ru; mou caté-

... 
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c11isse, gue l'P;1pe est chef visible de l'éelise 
et vi~aire de J,_sus-.Chr'Et -sus la tene,

0

I--Jé 
l , ., . f' , 
)è n c:: n est, J Cr(;lS, outre pas pour c1 u on. 
1 l ' 1 • T e reg.1., ue comme un ,zero en C.l_1ine. 

M·. Bridcit>. Hnn vr:..iment. Ma.is j'ai lu 
anf.si qne l'assunblée a rour lui tcus les 
é ] , J • 1 • 1 

' ' l g:1, c s tp1 on 1·1 t,mt , en uecre:ant q11e es 
' '' 1 • ' • • l' • ' evet111es u1 ec.1J.C.,1ent peur averti, l~u u1 

les a élus. 

]v.l. Recto. Oui ; mais c'est plnt8t une 
lett,-e d e p(jlitesse c1111i11,1tre cfwse , p .1is­
c1µ' elle He <1ornc ,nu P,1:re aucun pouvoir 
d • f1 1 '1 ' • ' l' ' • rn 111er snr ~-nr e evatwn a epscopat, 
et tp1'on ne lui laisse pas le clruit <le s'en -

"l C' l n1e er a11cnne1ncnt. est arproc ,iant comme 
$Î ïétois élu à fjud cp 1e place dans la mu-
11icipal1té, et llu'à raison de notre ancienne 
liaison , j'en domlilsse avis à Li mère Du~ 
chesne par une lettre . 

La mère Duchesne. Dites-moi, M. R ecto, 
est-ce là vraiment tout c' que c'te bougre de 
constitution accorde au pape ? 

JvI. Recto . . Oh! pas d ava:o t1ge. Je défie 
qu'on y trouve rien <le plus en sa faveur. Il 
y a même nn 0-rticle qui lui enlève in<lircc­
Lement toute autre prérogative; car il y est 
expressémentdefendu à tout ecclé~iastique, 
,m cito:yen Fraur;ais 1 de s'adresser 1 pour 
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quelque cause que ce soit, à aucun méti'o­
politain étranger. 

La mère Duclzesne. ( à lvI. Bridoie ). Nom 
d'un tonnerre! et tu oseras me dire que cet' 
assemblée ne s' fout pas clu pape! Hé ben, 
voyons, boutire de nation, raisonnons nous 
deux; répond moi : le pape est-il vraiment 
l' vicaire de J esus-Christ sus la terre, oui , 
ou non! 

M. Bridoie. Vraiment oui, ill'est; car l'as­
semblée l'a re!connu. 

La mère Duclzesne. Comment, bougre, si 
l'assemblée ne l'avoitpas avoué, tu n'en con­
viendrais clone pas ?Mais n'importe, t'en con­
viens; réponds-moi clone encore: si Jesus­
christ revenait sus terre, crois-tu qu'il au­
rait droit d' montrer sa puissance à cet' as­
semblée nationale. 

JJ:[. Recto ( à part). Elle le ma.nderoit peut­
~tre à la barre. 

M. Bridoie. Ah! mon Dieu, l'assemblée 
nationale se pr'osterneroit à ses pieds. 

La mère.Duchesne. J' n'en sais rien,foutre ! 
y a c' boiteux, l'év~ gue d'Autun, qui iroit 
peut-~tre le baiser comme Judas ; mais n'im~ 
porte ça , tu dis , oui ; hé ben , dis moi à pré­
i.ent ; un homme quis' dirait vicaire, et qui 

r 
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n'aurait pas droit de rien faire en l'absence 
de son curé, de c' que ce curé ferait, s'il était 
présent; clirois-tu qu' c'est-là un vicaire P 

JII. Bridoie. Non, sans doute. 

La mère Duclzesne. Hé ben, mon pauvre 
bougre, te v'la pris comme un rat quin'adéja 
pusd'.queue; i faut qu' ton assemblée nationa­
le n'ait pas le sens cl'une oie, ou qu'elle dise 
toù.t cl' suite que le pape n'est pas l' vicaire 

1 

Jl!l. Recto ( à ~de Jesus-Chrit, ou qu'elle 
part ). Elle le lui reconnaisse une puis­
vouclroit bien; sance sus les pr~tres et les 
mais elle n'o- chrétiens de France, pus 
se. grande que celle de rece­

voir une lettre, comme par laquelle on lui 
dit qu'on pense comme lui. Foutre je n' sorr~­
m~s pas docteux; mais j'ons de la concubi­
na1s-on. 

M·. Recto. Ma foi, la mère , il ya des doc­
teurs qui ne raisonnent pas mieux que vous. 

M. Bridoie. C'est bien vrai : mais, pour­
tant, on dit que c'est la nation qu'est sou­
veraine en France, et que, s'il fallait qu'elle 
se soumette en quelque chose au .pape, elle 
ne serait plus souveraine. 

La mère Duchesne. Comm'cebougre-là est 
t~tu ! Hé ben, foutre, je 11'sais pas si c'est. 
la nation qu'est souveraine , oui ou non •. 
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Mais ce que j'sais hen, c'est que quand on 
disoit que c'étoit le roi, f étions mieux qu'je 
n'somrncs; et c'ti-tt est un. f,mtu ennemi Je 
la. nation , qui Jit le contraire. 

fi:l. Recto. A la honne heure, que la nn-
• • • 1• twn smt souveraine; on ne mt pas non . 

Mais elle n'est souveraine c111e cbns le gou­
vernement civil€. Pour t1 ut cc cp.1i est cle 
la religion, elle n'a cle vraie antot i té cprn 
pour la protéger. Du reste , elle cl<;Ït &t.:-e 
soumise, c·ommc vous et moi, à l'église et 
au pape, si elle vèut être catholique. 

111". Bridoie . Ma foi~ je n'avois j8mr1is 
entendu dire tout ça . Vous parlez, si bien r 
l'un et l'autre, qne j'ai envie <l~ lh.nset 
comme vous et que je crois t1ue c'est le 
meilleur parti. 

La mère Duchesne. C'est qu'tout ç:1 est la 
, • , I: • ' " 1 vente, 101.ltre : et on ne peut s ewrec 1er 

de dire que tous ces prêtres tp1i ont fait 
serment de soutenir le contraire qu'est dans 
c'te constitution, et qui n'ont fait ç t qu'pour 
conserver kur soupe, ou pour pan enir, 
sont des porjures et <l's apostats. Aus6i , 
qu'on voie si c'n'est pas tous ceux que 
ïrespections le plus, et c1ui faisions mieux 
leur devoir, qui ont tenu bon à n'pas le 
faire? Ça crève les yeux, foutre. lt j'Jis 
que n'y a qu'la crainte cl'un enfer qu'a pu 
leux donner c'courage-là : car, enfin, j'en. 
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sais pns d'un qni sont chargés <l'famille , 
et r1ui, pour c'te gueuserie-là, sont foutus , 
à n'avoir pus cl'quoi mettre sous la dent, 
et qui ,_ pourtant ,. aiment mieux ça c1ue 
d'jurer, foutre. Hé ben! le bdn Dieu aura 
soin cl'eux, c'est moi qui l'dit. 

]II. Recto. En vérité, je vous écoute­
rois volontiers jusc1u'à demain. Mais il se 
fait tarcl. ..... 

.l'rI. Tournemine. Que diable , achevons 
c'te bouteille : faut-y la laisser-là? 

M. Bridoie. Allons, verse pendant que 
je vas payer . 

.Af. Recto . .Ah! je veux au moins payer 
pour la mère Duchesne et moi. ( lei M. Bri­
doie veut faire voir qu'il a dil savoir vivre). 

La mère Duchesne. Allons, Messieurs, pas 
tant de fason : diable m'emporte, c'est pire 
qu'un district. 

lvI. Toumemine. Hem .... buvons touA 
jours, et allons-nous en cheux nous. 

La cérémonie faite, chacun s'en fut coucher. 








